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est un gage 
QualitéVV.

(Consacré au St-Coeur de Marie) 
Dernier Quartier, le 6, 
Nouvelle Lune, le 13, 

Premier Quartier, le 30, 
Pleine Lune, le 27.
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Avocat Avocat Q.—Un prêtre peut-L1 servir de 
parrain à uen cérémonie de baptê-F. Dodd Tweedie La vérité marche; l’er­

reur court; 1’ absurdité 
vole. — Guy Dupréhault

Lavérité souffre, mais 
elle n • trôrit pas.

- Stc Thérèse.

1|8|S. Alphonse M. de Ligoun 
2|D|10ème D. après la Pentecôte 
3!L'invention de S Etienne*
4jM|S. Dominique 
51M Notre -Dame des Neiges 
6! J і TRANSFIGURATION de N. 8. 
71 V|S. Gaétan

_8|S|8S. Cyriac et Compagnons 
9;D|llème D. après la Pencôte 

10 L|S. Laurent 
11|M!86. Tiburce et Suzanne 
12M!Ste 
131 J’SS. Hippolite et Caesien 
141VIS. Eusèbe
15 |S1 ASSOMPTION de la B.V. Marie
16|Djl2ème D. P. — S. Joachim
17ILIS. Hyacinthe
18 'M|S. Venant
19|M|S. Jean Eudes
201 J IS. Bernard
21V|Ste Jeanne Françoise
22 S|S. Sumphorien
23 D 13ème D. après la Pentecôte
24 L|S. Barthélemy
25 M S. Grégoire VH
26 M|S. Zéphirin 
27; JjS. Joseeh Calasang
28 V S. Augustin
29 S Décollation de S. Jean-Bte
30 D I4ème D. — ste Jeanne d’Arc
31 L;S. Raymond Nonnat"

Carier Postal: 9 — Tél: 42 R.—Oui, quoiqu’il vaille mieux, 
autant que possible, choisir le par 
rain parmi les laies. L’Eglise exclut 
cependant de cette fonction les 
membres des ordres religieux, afin 
qu’ils ne soient pas distraits de leur 
vocation par des sollicitude; étran­
gères.

Q—Une presonne peut-elle en dé­
léguer une autre pour la remplacer 
comme parrain à une cérémonie de 
baptême ?

R.—Elle peut le faire; c’est ce 
qu'on appelle être parrain par pro­
curation. et la personne qui en dé­
lègue une autre à sa place de cette 
façon assume toutes les responsa­
bilités ordinaires, comme si elle s’é­
tait elle-même présetnee comme té-

M.-D. CORMIER
Edifice Long 
Rue CanadaO O MA

SERVICE D’HYGIENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

Avocat, Notaire Publie

Les Colombes■Bdmundston. N.-B. I Bdmundston, Я. B

LES PLAIES
Sur le côteau. là-bas où sont les tombes, 
On beau palmier, comme un panache vert, 
Dresse sa tête, où le soir les colombes 
Viennent nicher et se mettre à couvert.

! Claire
4 à Avocat ■

I J.-E. MICHAUD I
I Ancien Bureau de M. Plus Щ I Midhaud, rue St-Françols I

I bdmundston, m H.

Tout récemment, dans un de nos 
articles hebdomadaires, nous avons 
dit que la peau sert de barrière aux 
microbes qui produisent les infec­
tions. Si la peau est coupée, cepen­
dant, elle ne peut pas remplir ce de­
voir, et les microbes atteignent ГUl­
térieur du corps par la voie de Ta 
plaie qui se trouve sur la peau.

Les microbes n’ont pas besoin d’u­
ne grande ouverture pour leur faci­
liter l’entrée au corps. Une petite j 
égratignure leur suffit pour y péné­
trer et y causer l’infection. Les in-' 
fectlons produisent l’inflammation 
et l’oedème, et enfin le pus s’y forme 
et tout oeal à la suite d’un manque 
de soins convenables et précoce.;.

Dans le passé, la chirurgie ne se 
faisait pas sans danger, non pas par 
manque d’aptitude de la part des 
chirurgiens, mais à cause des infec­
tions qui se produisaient dans les 
plaies. Ce n'est qu’à la suite des re­
cherches qui ont pémontré que les 
infections sotn causées par des mi­
crobes que l’on a réussit à mettre en 
oeuvre les moyens de protéger les 
plaies contre les microbes, et faire 
de la chirurgie un procédé sain et

Les infections des plaies sont pres­
que inconnues maintenant dans les 
hôpitaux. Le chirurgien, avSht de se 
mettre à opérer, prépare la peau par 
l’application de substances qui dé­
truisent les microbes qui pourraient 
s’y trouver, il se ipet des gants sté­
rilisés et ne se sert que des instru­
ments stérilisés.
de, elle demande des soins précoces 

Qu’une plaie soit petite ou gran- 
afln d’éviter la morbidité et la mor­
talité même qui résultent parfois 
d’un manque de soins à leur égard 
Si les mains n’ont pas été lavées soi­
gneusement avec du savon et de 
l’eau chaude, elles sont malpropres 
et elles sont, tout probablement, des 
porteurs d’infection.

Quand la peau est coupée, on doit 
nettoyer la plaie avec de l’eau chau­
de et du savon, et la couvrir de plu­
sieurs épaisseurs de gaze stérile.

Pour une plaie grave, on doit tou­
jours appeler le médecin. Si l’enflu­
re se montre et la douleur se fait res­
sentir, il faut faire venir le médecin 
tout de suite, car ce sont là des sym- 
tômes d’infection, et les infections 
sont toujours à taralndre. Vaut mieux 
prévenir les suites graves d’une bles­
sure en la faisant soigner dès son 
début.

Pour questions au sujet de la santé 
en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

Médecin
Dr E. SIMARD
Médecin — Chirurgien 

téléphone M 
rue St-Françols 

BDMUNDSTON, —

Mais le matin elles quittait le sbranches: 
Comme un collier qui s’égrène, on les voit 
S’éparpiller dans l’air bleu, toutes blanches, 
Et se poser plus loin sur quelque toit.

Q—Est-il vrai que le mercure n’a 
aucun effet sur un chien ?

R.—Certains poisons n’ont pas 
d’effet sur certains animaux • ainsi 
le mercure sur le chien, l'antimoine 
sur le cheval, la nicotine sur la chè­
vre, la ciguë sur la souris. Cela pro­
vient de la

N.-B.

be ! Allez chercher à Robigny ou 
à Bécon-les-Bruyères !Mon âme est l’arbre où tous les soirs, commes elles, 

De blancs essaims de folles visions 
Tombent des cieux en aplpitant des ailes,
Pour s’envoler dès les premiers rayons.

Й
constitution différente 

de ces animaux. Ils sont tous poi­
sons pour l’homme.

Q.—Etant en deuil de mon oère 
depuis deux mois, dois-je mettre une 
carte bordée de noir ou une toute 
blanche avec un cadeau de noces que 
J'envoie à une amie ?

R—U vaut mieux mettre une car­
te toute blanche en ce cas afin de 
ne pas attrister la future mariée. U 
faut tout faire pour rendre les ma­
riées heureuses, 
généralement un bon effet.

Q.—Doit-on dire len uméro de 'a 
rue est 17 ou le numéro de la porte 
est 17, en parlant d'une adresse ?

R—On doit dire: le numéro de la

Avocat J’ai voulu me rendre compte par 
moi-même. Rien ne vaut oela.

J'ai choisi un immeiâile moyen 
qu’on etrmine actuellement à quel­
ques minutes de chez moi. J’en ai 
même le plan là, sous les yeux: Trois 
chambres, deux salons, un boudoir, 
une’grande galerie, salle de bains et, 
ô ironie, une cuisine de deux mètres 
de large 
partout.

J’ai demandé le prix
—42.000 francs !
Cette fois, le concierge a été plus 

condescendant

'Kf PC Laporte 
Si Médécin 

c"'f
чаї

Albert J. DIONNEm : BA.
Av» t. Notaire Public

3 Th. GAUTHIER.
> / 1 SOLUTION HUMANITAIRE 

En marge de l'Exposition colonis­
er .JCHBui «u : Chez J. Têru 

Voie a de Jos E. Bard. 
Bdmundston

le:
—Papa, à 1 Exposition, il y a des 

anthropophages ?
—Bien sûr, mon enfant
—Et qu’est-ce qu'on leur donnera 

à manger pendant qu’ils seront en 
France ?

—On leur donnera lès écrasés de 
la circulation parisienne.

L’APPARTEMENT bure immédiate de Paris, à Passy, à 
Auteuil, voire même dans des quar­
tiers populaires comme Montrouge.

Eau chaude et eau froide
N. B.

?FOU
Vous ous dites alors: “Eh bien, 

les provinciaux qui voudront rester 
à Paris trouveront désormais facile­
ment à s'y loger ! ”

Là commence votre erreur me­
nu mentable, elle aussi !

Vous remarquerez tout de suite 
que, dans la plupart de oes immen­
ses caravansérails, il n’y a que deux 
habitants: la concierge et son mari.

Mais approchez-vous, avec res­
pect, de ce dieu moderne, et, après 
avoir fait vos dévotions — je suppose 
que vous comprenez ce que je veux 
dire ? — posez-lui timidement la 
question fatidique celle qu’il at­
tend du haut de son silence:

—Auriez-vous, par hasard, un ap­
partement à louer ?

Le concierge vous regardera, et, si 
vous marquez très bien s’il vous 
juge assez up to date, il vous répon­
dra:

presque pater-(La “Croix”)
Si, pendant les vacances, en ve­

nant visiter l’Exposition coloniale, 
vous aller jusque dans mon quartier, 
passez 15, rue Ampère Jetez un 
coup d’oeil au presbytère qui grim­
pe gratuitement — si j'ose m’expri­
mer ainsi ! sur le toit.

Et si vous vous demandez: “Mais 
quelle singulière idée a-t-il donc eu. 
ce pauvre Pierre, de percher ainsi 
ses vicaires sur son église ? vous 
aurez aussitôt la réponse en conti­
nuant un tout petit peu votre che-

Avocat b Collecteurs b
I Casier P. 159 Tel.:323 ■

A.P.N. McLaughlin! Credit Guarantee І
■ І Percepteur de Vos Crédits ■ 

Avocat, Notaire Public ■ I en souffrance

I 39, rue Canada,
I CAMPBELLTON, N.-B. ■ I Bdmundston, — N. B.H

—Cela “colle” ? me dit-il, avec 
de l’insinuation dans la voix.

—Oh pas du tout !t Q —Qu'est-ee que les piètres en­
tendent par les ordres majeurs et 
ordres mineurs ?

R—Les ordres majeurs, qui sont 
I aussi appelés ordrés sacrés, se rap­
portent d’une manière prochaine 
aux fonctions du culte et imposent 
l'obligation de la continence et de la 
récitation de l'office, tandis que les 
ordres mineurs sont comme les de­
grés qui préparent à la réception des 
ordres majeurs, et n'imposent point 
ces obligations. Les quatre ordres 
mineurs sont: portier, lecteur, exor­
ciste et acolyte : les trois ordres ma - 
jeiiYs comprennent: le sous-diaco- 
nât. le diaconat'et le sacerdoce: ce 
dernier comprend lui-même l'épis­
copat qui est la plénitude du sacer­
doce et la prêtrise 

Q—Au point de vue doctrinal ca­
tholique. y a-ti! faute grave à violer 
le secret des lettres ?

R.—D’une manière générale, il y 
a faute grave à décacheter et lire 
des lettres qui ne sont pas à notre ! 
adresse; à lire une lettre décachetée 
qui tombe par hasard entre nos 
mains; à lire furtivement les écrits 
d'un autre qui peuvent -enferme; 
des secrets. Il n'y a que fauté légè­
re. si on lit une lettre qu'on présu­
me ne contenir rien d'important.

Vous me trouverez peut-être sé­
vère. mais je tiens à dire les choses 
telles quelles sont, et à ne point 
vous induire en erreur.

—Que voulez-vous ! COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE

Le temps 
de la grande “nouba" est passé, et 
passé pour tout le monde, même 
pour les stars de cinéma, pour les 
soucieux1 même pour les Améri-\ SOUPE A LA QUEUE 

DE BOEUFOn les compte maintenant les na­
babs qui, sous les yeux du contrô­
leur des contributions, peuvent met­
tre 50,000 francs à un loyer parisien.

Et ils se feront de plus en plus ra­
res. même si l'argent revenait.

Car, c’est un fait économique que 
l'impôt sur le revenu fait peu à peu 
disparaître les signes extérieurs de 
la richesse dans tous les pays où il 
est établi.

Coi:'position: —

1 queue de boeuf coupée en petits 
morceaux, 
brun. Carottes, céleri, oignon et na­
vets counés en petits morceaux car­
rés. 1 cuillerée à thé de sel. 4 cuil­
lère? à thé de poivre. Ц tasse de vin 
Modère 1 cuillerée à thé de sauce 
Worcestershire. Jus de la moitié d’un 
citron. Beurre.
Préparation:—

Roulez les morceaux de queue dans

noêle jusqu'à ce qu’ils deviennent 
d'un beau brun, ajoutez le bouillon 
nt laissez mijoter deux heures. Faites 
bouillir légèrement les légumes pen­
dant dix minutes, ôtez l’eau et mêlez 
les au bouillon. Laissez cuire les lé­
gumes jusqu’à ce qu’ils soient bien 
tendres, puis ajoutez le sel. le poi­
vre. le vin. la sauce et le jus de ci-

?ene La- 
Mortgage D’abord, marchez avec émotion 

sur le trottoir de cette rue Ampère.
Songez ! 

cinq à six milles francs le mètre ! 
Hein, voilà qui va vous donner un 
coup de pied dans l’estomac, à vous 
qui êtes entourés de champs à cin­
quante centimes le mètre.

Mais continuez, quelques minutes, 
par la rue Alphonse-de-Neuville ou 
Eugène-Fl achat, vous arriverez ain­
si à la Porte Champerret.

IA, retournez-vous vers le boule­
vard Berthier, et vous aimez une vi­
sion babylonienne.

Partout, des rues géantes, des 
montagnes de briques, des immeu­
bles où s’agite une armée d’ouvriers 
parlant toutes les langues.

Il y a des maisons finies 
très en panne 
bandonné.

Si vous continuez encore du côté 
de la paroisse des 1'ernes, même mo­
numentale vision 
entiers surgissent, tel le boulevard 
Gouvion-Saint-Cyr.

Et cela un peu partout sur la cein-

5 tasses de consommé

Architectes

BEAULE & M0RISSETTE
ARCHITECTES

SPECIALITES: Edifices publics et religieux,
constructions à l’épreuve du.feu.

ALBERT MORISSBTTB I
B.A A. A.A.P.Q R.I.C A

21 Rue d*Aiguillon, QUEBEC

Le terrain y coûte de

-Peut-être ! A partir de 30,000 
francs plus les changes, naturelle­
ment !Lth.

—Mais si vous désirez vraiment le 
confort moderne, il faut aller jus­
qu’à 60,000 francs 
les charges 

—A 75,000 francs, vous auriez une 
galerie intéressante, presque un hall. 

—A 120,000 francs

à Et alors qu’arrivera-t-ll ?
C’est que tous oes grands appar­

tements. à confort archimoderne. 
multipliés à prosufion, restent là, 
sans personne pour les prendre.

Je connais des immeubles magni­
fiques. finis depuis longtemps qui 
n’ont encore aucun locataire, et qui 
en trouveront de moins en moins.

On n'a pas voulu faire des mai­
sons à loyers modérés, accessibles à 
la population moyenne, parce que 
oes immeubles coûtent plus cher et 
rapportent moins.

Et on fait des appartements somp­
tueux qui. eux, ne rapportent rien.

La belle avance !
D'ailleurs la vie heureuse ne de­

mande pas tout ce luxe pesant, ces 
boudoirs, oes galeries, ces glacières, 
cette eau chaude ou froide, ce ser­
vice compliqué

Plus vous simplifiez ’es conditions 
de votre existence, plus vous mar­
chez vers la liberté.

On ne peut past oujours le faire 
autant qu'on voudrait, et une cer­
taine représentation est parfois né­
cessaire. Mais il faut toujours y ten­
dre. Car là est la libération

la farine et faites frire dansWASKA
Toujours, plus

OSCAR BEAULE
O 0 A.A.P.Q. & R.IC.A.

alors, vous 
avez une rotonde et un piscine, avec 
un ascenseur spécial pour la tetrras- 
se A 135,000

—Pardon ! Mais je ne voudrais 
pas mettre plus de 5,000 francs à 
mon loyer.

—Hein ? Vous dites ?
—5,000 francs.
Et le concierge, vous fixant avec 

commisération, vous répondra ner­
veusement et sans élégance :

—Alors, ne me tenez pas la Jam-

» ♦

d’au- 
le chantier est a-

BLANQUETTE DE VEAUComptables
P. Lansdowne Belyea W. Clarence McNiece

C. A

Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 
Les Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.

Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbellton, N. B

Des quartiers Composition 
Beurre, farine, sel. poivre, musca­

de. vinaigre et persil.
Préparation 

On la prépare avec le restant d'un 
rôti que l'on coupe en tranches min­
ces. On les place dans une casserole 
avec du beurre. On fait légèrement 
rossir. on ajoute de la farine, en tour 
ne. on mouille avec de l’eau, on ajou­
te du sel. du poivre, de la muscade 
?t. on laisse faire quelques ЬошЧопз. 
Lorsque la sauce est prise, on ajoute 
une liaison, un filet de vinaigre et du 
persil haché.

pâté de lapin, l'omelette, les oeufs 
au lait à la perfection.

Bonne cuisinière, elle est recher­
chée pour des “extras". Mais cet ar­
gent. elle le met soigneusement de 
côté pour aller, chaque année, à 
Lourdes.

Si vous voyiez le visage de cette 
femme, ses yeux calmes, sa séréni- 

Quand elle revient de la mes­
se. où elle va tous les matins, c'est 
vraiment le bonheur qui passe

BELYEA ET MCNIECE REMERCIEMENTS

Grands remerciements à sainte 
Thérèse de l’Enfant Jésus et à saint 
Joseph, pour le succès obtenu dans 
une grave opération. —Mme J. Mur-

COMPTABLES LICENCIES 
Dans La Province De Québec Et Au Canada

'WWWTWWTVVJ

phy.

UNE SUR DEUX té !

LA JOIE ET 
LA BENEDICTION 

D’UN FOYER
Vous pouvez crever ce soir: 
voilà pourquoi l'assurance est 
indispensable. Vous pouvez 
aussi vous rendre à (O: voilà 
pourquoi nos rentes sont 
obligatoires. Une tête blan­
che sur deux vit de charité

J. Waltes hogo
EDMUNDSTON.

I
Bienheureux les simples ! a dit 

le Christ
POUDING AUX CERISESI

La personne la plus tranquille­
ment heureuse que je connaisse est 
l'ancienne femme de ménage du di­
recteur d’une compagnie d’assuran­
ces hollandaise.

Elle possède, grâce à une famille 
personnelle, deux francs de rente 
par jour.

Souriez protestez Mais c'est 
comme cela !

Cette bonne vieille a une toute pr- 
petite maison dans son vil­

lage. un Jardin, des ooules. des la­
pins, des abeilles, une chèvre 

Le matin, elle déjeune d'une tasse 
de café au lait Le soir, d‘ur. oeuf 
à la coque et d’une salade 

A midi, elle varie Elle fait le

Dr A. M. SORMANY Comme c'est vrai !
Et il faut plaindre ceux qui. pour 

être heureux, ont besoin de tant d- 
choses et de tant île gens.

Il est tellement certain qu'ils ne 
trouveront pas toutes réunies, tou­
tes ces conditions ou qu'ils ne les 
garderont pas

Aussi, malgré son ton astucieux et 
son invitation à la valse, j'ai fait un 
grand salut au concierge ce l'appar­
tement des 42.000 françs.

—Non. mon vieux, tu ne m'auras 
Et au piadsir de ne pas te re-

Prrp'jration1.
Une pinte de farine, trois tasses de 

cerises sèches roulés ^ns la fleur 
battez quatre oeufs avec deux tasses 
de sucre, une tasse de lait, une cuil- 
’erées à thé de soda, deux cuillerées 
à thé de crème de tarte et une cuil­
lerée à thé de sel. Faites bouillir 
deux ou trois heuresServez avec une 
sauce au vin.

On demande des Foyers 
catholiques pour des 

Orphelins
Pour plus de détails écrire à
The Catholic Home 

Finding Ass. of N. B.
J. P. COUGHLIN, secretaire 

ST-JOHN, N. B

RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES

Xl Heures de bureau ;
8 heures à midi — 1 hre й Л hres de l'après-midi 

— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.
CAISSE NATIONALE D’ECONOMIE<rі tile

P. O. Box 157
Extrait de:

“Secrets de la Bonne Cuisine” 
Par Sr S te-Marie-Edith.

En vente à SI .25 — à 
L'IMPRIMERIE DU MADAWASKA

Cette Association est sous les 
auspices des Chevaliers de Co­
lomb йц Nouveau-Brunswick.

'p Hoir !DEPLIANTS GRATUITS SUR DEMANDE
Pierre L'ERMITEuA» Ai AA

Mais Tom. évidemment, était ren­
seigné sur ce point important, puis­
qu'il pénétra dans le fumoir du co­
lonel avec un sourire narquois, tout 
en disant à voix basse:

—Quel tapage, mon cher colonel, 
vous avez fait pour un rien ! Oui 
pour rien! Car vous n'avez nas été 
volé du tout, attendu que votre pré­
cieuse valise est toujours locataire 
de votre chambre à coucher 
nez voir !

Et Tom. après avoir convenable­
ment égoutté la carafe demeuré sur 
la table, pénétra dans la chambre a 
coucher de son officier. Il s'arrêta 
devant l'armoire, leva son index en 
même temps que son oeil sournois, et 
d't en grimaçant un sourire:

—Vous voyez bien, mon colonel, 
que vous n’ave^T^ts été volé et que 
votre belle valise toute neuve est 
toujours là !

En effet, la valise que Tom. la 
veille, avait découvert dans la gar­
de-robe était bien visiblement juché 
sur l’armoire. Mais le colonel, tout 
à sa colère, à son angoisse, à ses ven­
geances futures, n’avait rien vu. Tl 
avait regardé partout en bas, mais II 
n’avait pas regardé en l’air. Oui, 
comme l'avait dit Tom, la valise s'é­
tait trouvée sous son nez et il ne l’a­
vait pas vue.

Toujours grimaçant, Tom ajouta:
—A présent. Jolie valise, je dois 

vous prévenir que je vais m’absenter 
pour une heure ou deux. Je compte 
que vous serez bien sage et ne bou­
gerez pas de là. A mon retour. Je 
vous dirai ce qu’on attend de vous. 
Fort probablement aurai-je le plai­
sir de voue présenter à mon excellent 
ami. Monsieur Grossmann.

Il exécuta une pirouette, ébaucha 
deux pas de d&ns^ et gagna par 
brq fe çoucher.

—Oh! si c’était lui 
entre ses dents serrées.

Son poing s’éleva et s'abaissa en 
fendant l’air avec un sifflement, et 
rasant d’un demi-pouce le nez min­
ce et livide de l’ordonnance qui exé­
cuta un bond énorme en arrière.

Le colonel partit de rire et dit: 
—N’aie pas peur, Tom, je ne t’en 

veux nullement.
Ces paroles parurent rendre à Tom 

toute son assurance, et il hasarda 
cette question:

—Mais serait-ce possible qu’on 
vous eût volé quelque chose ?

—Pas de questions, te dis-je ! Du 
reste, dès l’heuçe du réveil j’irai in­
terroger le propriétaire de cette mai­
son. Allons! recouche-toi. Tom, et 
continue de réver. Surtout, n’oublie 
pas en tes rêves la jolie Miss Jane.

Sur cette plaisanterie le colonel 
rentra chez lui en repoussant dure­
ment la porte.

Alors un sourire narquois s’épa­
nouit sur les lèvres de Tom. et ce 
sourire s’acheva en un sourd rtca- 

—O’où vient ce flacon ? nement que suivirent ces mots:
• Le colonel garda le silence, sans —C’est donc vrai qu’on n’a qu’à 
toutefois quitter de l’oeil l’ordon-J mettre les choses sous le nez d’un 
nance qui, tripotant son ventre et bonhomme pour qu’11 ne les vole pas!

, son cou tour à tour, esquissait force Bt après ses paroles mystérieuses, 
grimaces de douleur, Male la phy- dont on comprendra bientôt le sens, 

I stonomie de l'oidonnanoe paraissait Tom éte1«mlt sa lumière et retomba 
si sincère, que le colonel abandonna 
les soupçons qu’il avait eu à son' 
égard.

suis abreuvé sue de «tour tel I -«'est bien. dit-41 dens un gronde furieusement obsédé nar la dlsps-.l- —І^юптоштіе de «pauvre fia- ment farouche, tu peux te recoucher tton mystérieuse de sa valise, le co 
™ compagnie oe « pauviv ... ц |_ ^ MunU qut lonçl deswndlt pour interroger les

introduit ohes mot | cens du res-de-chaussée. Mais les
. П S'interrompit subitement com- vieux lui jurèrent tue personne, à 

-« tu n'as retu aucune visite en me un nom venait de flamboyer à leur »™aj«mnoe, n'éUdt entré dsn, 
mon ahaenM ? 1 son «prit: , son anoartement la veine, hormis

—Nichât ni chatte —Kuppmeln I murmura-t-il. 1 naturellement, son ordonnance. Tom
-Pourtant, ouelou'un a pénétré B frémit et ses yeux lancèrent n Seulement, comme les deux époux P°“«Spartïïent durantmon jet de flammes terribles. ; s'étalent nichés vers les huit heures

l’officier conclut en lui-même que le 
voleur de sa valise avait dû s’intro­
duire durant le sommeil de Tom et 
des propriétaires. De cela il était 
certain, mais il n’aurait pu préciser 
l’heure.

Mais qui pouvait bien être ce vo-

De nouveau le no mde Kuppm? 
brûla l’esprit perplexe de l’officier.

Il remonta chez lui, fit un geste 
sauvage et rugit:

—Oh! si c’est Kuppmein 
et ciel! malheur à lui!

Et il se mit à s’habiller fébrile-

A di xheures, le colonel pénétrait 
dans le cal)net de son oncle rue 
Saint-Jacques.

Il trouva James Conrad assis à son 
pupitre, sombre et agité, mordant 
un cigare éteint et clignotant terri­
blement des yeux.

—Eh bien! mon oncle, quoi de 
neuf, ce matin ?

—Rien!
ton découragé. Tout va mal. décidé­
ment. Nos plans du Chasse-Torpille 
n’ont pds été retrouvés, non plus le 
modèle de Lebon. Et pour comble, 
ma secrétaire a disparu.

—'Elle a disparu! 
avec étonnement.

—Comme elle ne venait pas. J'ai 
téléphoné chez elle. Là. elle n'a pas 
été vue de-ouis hier. J’ai également 
téléphoné à quelques-unes de ses 
amies, mais personne ne l’a vue.

—Ah! ah! fit le colonel avec un 
sourire ambigu, il me semble que 
c’est du neuf, cela. C’est même de 
l’étrange, cette absence de Mademoi­
selle Henriette.

—Que veux-tu dire ? demanda 
Conrad surpris de oes paroles.

—Voulez-vous me permettre une 
autre question ?

Dix minutes après de la même 
chambre sortait un Individu dont 
l'apparition n'aurait pas manqué 
d'impressionner très fort le colonel, 
car l'individu n'était autre que Frin- 
ger avec sa grosse moustache noire 
aux pointes tournées en queue de 
cochonnet.

Au moment où il mettait le pied 
sur le trottoir, il vit la silhouette 
d’une jeune femme élégamment mi­
se et soigneusement voilée qui se di­
rigeait hâtivement vers la rue Sainte 
Catherine.

—Mise Jane! 
avec un battement de coeur. Allons! 
il serait peut-être à propos de con­
naître ses amours 
Jours le temps de retrouver Gross­
mann.

H se mit à suivre la jeune femme.
Celle-ci. au bout d’un quart d’heu­

re, se présentait dans un bureau de 
télégraphe, rue Saint-François-Xa­
vier. et transmettait la dépêche sui­
vante:

Capitaine Ruteten McAlpln Hô­
tel. New-York. Kupp a enlevé à 
Gross vingt mille. Kupp a acquis 
plans dix mille. Kupp paA oe soir. 
Suivrai probablement. Sinon écrirai 
détails

Au moment* où elle sortait des bu­
reaux du télégraphe, elle faillit se 
heurter à un homme qui y entrait 
en toute hâte.

—Huppmein! murmura la Jeune 
fille avec un sourire moqueur. U 
était tempe !

Elle se dirigeait ver* la rue Saint- 
Jacques, lorsque, en passant devant 
l’édifice de la Bourse, elle avisa un 
individu qui, le dos appuyé à une co­
lonne du porche, paraissait lire, male 
distraitement, un Journal du matin.

(A Suivre.)

I ajouta-t-il —Parle.
—Vous êtes-vous informé de Le­

bon ?

folie de penser qu’Henrie’.te fut une 
voleuse.

—Je vous l’ai dit hier, mon oncle: 
—J ai envoyé un garçon pour le j^bon ttait homme à prendr? la fui-i 

prier de passer à nos bureaux. te avec l'argent et so.i modèle avec
Qu a rapporté le garçon ? le dessein de le vendre à d’autres
Que Lebon est absent, lui aussi, pour une somme double, peut-être. 
Une autre question, mon oncle.j celle que vous l u avez offerte. Et

—Voyons.
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savez-vous encore ce que je pense 
—Vous avez payé, n'est-ce pas J encore? Il n’y aurait rien d'étonnant 

que Lebon et Henriette étaient de-| que Lebon ne songeât à livrer son 
puis longtemps désireux de gagner Chasse-Torpille à l'Allemagne, 
la forte somme, de la gagner par 
tous les moneys, afin de s’épouser ne horreur, 
et de vivre ensuite largement ?

—Où veux-tu en venir ?

è
—Oh! fit Conrad avec une certai- ;mmurmura Fringer
—Mais il lui manquait l’argent 

nécessaire pour entreprendre le voya 
ge et pour mener rondement et lar­
gement les négociations, il a pensé 
à vous Jouer le tour !

—Oh! si oela était ainsi, s’écria 
Conrad, avec fureur, il n’ira pas loin

-^Non, il n’ir apas loin, si vous a- 
gissez de suite !

—Je vais agir, Philip, répliqua l’in­
génieur avec un accent résolu. Je vais 
agir de suite, car Je me rends immé­
diatement chez une agence de polt-

Le colonel esquissa un sourire dia­
bolique et pensa:

—Ou je me trompe fort, ou la par­
tie est à peu près gagnée!

—A ceci: Henriette hier soir, vous 
a volé les plans du Chasse-Torpille.

—Es-tu fou. Philip ?
—Puis elle et Lebon sont passé à 

l’étranger avec votre argent, les 
plans et le modèle.

—C'est Impossible !
—Ne me croyez pas. c’est votre af­

faire. Mais avouez qu’il n’est pas né­
cessaire de posséder un gros lot de 
psyophologie pour découvrir la peti­
te affaire de ces deux amoureux. 
Récapitulez les circonstances, vous 
verrez bien.

J’aurai tou-

absence.
—Ce ne pourrait être que l’esprit 

—A quelle heure t’ee-tu mis au
—Et de bonne heure, Je vouf ’e ré-

gÉÉS3J O p*te:
—Ne mens pas, car.
Et l'officier esqu'osa un geste re- —Je ne pourrai* pas préciser. Mais 

tioutable. I Je peux affirmer qu’il était entre on-
—(Mentir . s’écria l’ordonnance heure* et minuit, 

avec indignation. Pas le moindre­
ment, à preuve qu’H était entre huit 
et neuf heure*, et, à preuve aussi que 
en revenantt au logis, Je vous al vu, 
rue Sainte-Catherine, monter en 
tramway direction est.

—Tu es certain ?
—Par exemple ... A moins que 

J’aie rêvé ?
—Ou que tu ne fusses soûl ?
—Pardon, monsieur ! Je ne me

lit ?

W
V..V'

répondit Conrad sur un

—Certes, en y song 
d’un air sombre et soucieux, il se 
trouve bien des apparences contre 
eux. Mais

—Mon oncle, je vous dis que Lebon 
et Henriette vous ont volé. A pré­
sent. voici un conseil : mettez à leurs 
trousses quelques bons policiers et 
Je vous garantis qu'avant vingt-qua­
tre heure* vous les repincerez. Car, 
si Je ne me tromc». Ms n’ont pu en­
core que passer la frontière améri­
caine.

—J’ai bonne envie ed suivi» tou 
axis, murmura Conrad encoreindé­
cis. Car, dleons-le, il lui paraissait

eant. fit Conradfit le colonel Jane.

ХПsur son lit.
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—»n quelle compagnie, alors ? 
—Je l’ai apporté moi-même. Revenons à l'ordonnance du colo­

nel.ssr-ai Après le départ de l'officier, Tom 
s’était mis à la recherche de l’objet 
volé, objet que le premier n’avait 
pas cru devoir spécifier devant son 
osdonnanoe.
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